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Introduction

LES PLUS CÉLÈBRES DES PROPHÉTIES MODERNES

Nostradamus n’est pas le seul prophète des temps modernes. La liste de ces voyants serait longue. Ainsi d’Ulrich de Mayence (1486-1558), dont les prophéties sont souvent d’une précision saisissante1. Mais Nostradamus demeure sans conteste le plus célèbre de tous.

C’est pourquoi à Salon-de-Provence, où le mage passa la fin de son existence, s’est constituée une active association des Amis de Nostradamus2. Là aussi se trouve le tombeau de Nostradamus, l’un des rares personnages auxquels on ait érigé deux statues dans la même cité3 : l’une académique, dans un jardin public, et l’autre, d’un goût plus contemporain, en bordure de l’autoroute ; comme il convient, elle fut descendue par hélicoptère en 1966.

Peu d’œuvres dans l’Histoire ont suscité autant de commentaires. Elle n’est pourtant pas volumineuse : l’ouvrage principal, les Centuries, comprend 969 quatrains, plus 58 sixains et 141 « présages ». Ajoutons deux documents essentiels inclus : la lettre-dédicace du prophète à son fils César (datée du 1er juillet 1555) et l’Épître au roi Henri II (27 juin 1558).


Il en existe de nombreuses rééditions, l’une des meilleures étant celle donnée à Salon (Imprimerie régionale) en 1940 par Charles Reynaud-Plense, conservateur adjoint du musée de l’Emperi à Salon-de-Provence : Les Vraies Centuries et Prophéties de Michel Nostradamus, « colligées des premières éditions imprimées à Lyon en 1558-1568-1605, à Troyes en 1611 et à Leyde en 1650. Avec sa vie, et un glossaire nostradamique4 ». La parution en 1940 d’une édition intégrale est éloquente ; à chaque période troublée, on observe immanquablement – et de façon bien compréhensible – un regain de curiosité pour les prophéties de toutes sortes. Pendant les années précédant 1940, où des événements sensationnels étaient prévisibles, un afflux d’ouvrages des plus divers est apparu, remarque M. Reynaud-Plense, proposant des clefs, des combinaisons astrologiques et chrono-cosmographiques plus ou moins compliquées, pour déceler le « Plan cabalistique  » conçu par le prophète salonais au cours de ses veillées nocturnes5.

Parmi les éditions immédiatement posthumes, la plus remarquable est celle de 1605, qui comporte une intéressante épître dédicatoire de Vincent Sève, de Beaucaire, à Henri IV, datée du 19 mars 1605. Il semble que le bon roi Henri, ayant parfaitement identifié les passages des Centuries se rapportant à son triomphe, ait témoigné d’un intérêt soutenu pour ces prophéties. Il assura d’ailleurs sa protection aux astrologues et alchimistes. Cinq siècles plus tard, favorables ou sceptiques, livres et articles sur le mage continuent de paraître bon an mal an, moins nombreux dans les périodes d’insouciance, davantage dans celles de crise, comme l’est ce début de IIIe millénaire…

Et l’on travaille encore sur le sujet. En 1967, alors qu’on croyait connaître toute l’œuvre de Nostradamus, Pierre
Rollet publiait6 un texte inédit du prophète : Interprétation des hiéroglyphes de Horapollo7. Ce traité (manuscrit français 2594 de la Bibliothèque nationale, Paris), qui avait appartenu à Colbert, non seulement est authentique, mais est entièrement rédigé de la main de Nostradamus. Une étude exhaustive de cet ouvrage offrira peut-être la clef de la chronologie des Centuries… s’il y en a une.

En 1999, les sarcasmes des médias du monde entier ont succédé à l’angoisse suscitée par le célèbre quatrain X, LXXII annonçant « un grand roy d’effrayeur » venu du ciel. Sarcasmes prématurés, comme on le verra plus loin… Car Nostradamus n’a pas dit son dernier mot.

QUELQUES ÉLÉMENTS DE BIOGRAPHIE

Michel de Nostredame, de son nom latin Nostradamus, est né le 14 décembre 1503, à Saint-Rémy. Toute sa vie, il garda au cœur sa province d’origine, et les Provençaux lui en restent fidèlement reconnaissants.

Non seulement Nostradamus a laissé en Provence la réputation d’un médecin éminent et dévoué, n’épargnant ni son temps ni sa peine – sans s’occuper de la fortune des malades qu’il traitait –, mais, homme généreux par excellence, il a volontiers utilisé les avantages de son accès à la reine Catherine de Médicis pour multiplier les fondations charitables, et aussi ce qu’on appellerait aujourd’hui des subventions d’intérêt général. On méconnaît ainsi que le financement du grand canal d’irrigation (appelé canal de Craponne) qui apporta la prospérité à la Crau, fut dû en bonne partie à Nostradamus.

La famille Nostradamus comptait dans ses aïeux des membres qui s’étaient déjà illustrés dans la médecine ; le
père même du prophète, Jacques de Nostredame, était médecin. Fait important : il s’agissait d’une famille israélite, dont la conversion au catholicisme était toute récente ; parmi les notabilités de Saint-Rémy, le père du prophète figurait comme « nouveau chrétien », ce qui était le terme d’usage pour désigner un juif converti.

La carrière publique de Nostradamus comporte peu de lacunes. Ce fut celle d’un médecin ayant fait de bonnes études, ayant beaucoup voyagé, et distingué par des faveurs flatteuses. Distinction méritée d’ailleurs. En effet, les conceptions médicales de Nostradamus révèlent un homme fort en avance sur son temps. Le trait suivant l’atteste : à une époque où l’on ignorait les règles les plus élémentaires de l’hygiène, il fit procéder – lors d’une terrible épidémie de peste en Provence – à un nettoyage systématique des rues et maisons. Sans doute soupçonna-t-il la relation, qui nous semble évidente depuis Pasteur, mais qui demeura méconnue jusqu’au XIXe siècle et à l’infortuné Semmelweis, entre la malpropreté et la contagion des maladies.

Parallèlement, Nostradamus se forgea une réputation aussi solide d’astrologue et de devin. Ce fut ainsi qu’il acquit la protection de Catherine de Médicis, passionnée de sciences occultes. Aussi bien durant le règne d’Henri II qu’après la mort de celui-ci, la faveur de la Florentine ne lui fit jamais défaut. A diverses reprises, Catherine consulta Nostradamus sur le sort futur de ses enfants. A Paris d’abord, où elle l’avait fait venir en août 1555, puis au château de Blois ; elle le fit d’ailleurs nommer médecin et conseiller ordinaire du roi. A Paris, on montre encore, non loin de l’église Saint-Eustache, la tour dans laquelle Catherine de Médicis montait parfois avec Nostradamus pour observer les astres.

Les dernières années de sa vie, Nostradamus s’était retiré dans sa belle demeure du quartier Farreiroux à Salon-de-Provence. Ce fut là que la reine mère lui rendit visite en octobre 1564, avec Charles IX et Henri de Béarn, lors de son voyage à Salon. Sans doute le prophète fit-il à
ses illustres visiteuses les honneurs du laboratoire-observatoire qu’il s’était fait aménager dans les combles de son hôtel particulier.

Il y mourut le 2 juillet 1566, dans les conditions et heure exactes qu’il avait prédites (détail intéressant, car il est plutôt rare qu’un voyant puisse faire des prédictions sur sa vie personnelle).

Apparemment, nul autre mystère dans la vie de Nostradamus, ni dans son apparence physique : alors que certains personnages illustres des sciences occultes ne sont connus que par des portraits de fantaisie, on possède plusieurs portraits de Nostradamus, dont celui peint par son fils César, conservé à la bibliothèque Méjanes d’Aix-en-Provence.


… ET QUELQUES AUTRES DE PSYCHOLOGIE

On peut compléter ces données par une esquisse psychologique : d’abord, en tant que chrétien de fraîche date, Nostradamus était, comme tous les autres juifs d’origine, exposé constamment aux soupçons de l’Inquisition. Celle-ci suspectait, en effet, que les néophytes n’étaient que des chrétiens de convenance, clandestinement fidèles à leur première religion, conservant secrètement chez eux un Talmud et organisant des messes noires, beau prétexte à des confiscations et des sentences sinistres, aussi ténébreuses que ce qu’elles étaient censées condamner. Sans s’aventurer dans des spéculations hasardeuses, on peut avancer que Michel de Nostredame était un anxieux. S’il cultiva la faveur royale, ce fut sans doute autant pour se protéger contre les malveillances de l’Inquisition que par ambition personnelle.

Cette inquiétude était à coup sûr entretenue par les événements contemporains : Nostradamus avait douze ans quand François Ier fut fait prisonnier à Pavie et quand, la même année 1525, Luther afficha sur la porte de l’église du
château de Wittemberg ses quatre-vingt-quinze thèses, dont le retentissement fut immense en Europe. Le roi prisonnier, l’autorité papale contestée ! On imagine l’émotion du garçon. Il avait quatorze ans quand il entendit parler du terrible sac de Rome, où les chevaux des armées de Charles Quint avaient, disait-on, fait boire leurs chevaux dans les fonts baptismaux du Vatican. Le pape Clément VII avait été emmené en exil. Puis, scandale inconcevable, il y avait deux papes dans la chrétienté qui se disputaient le même trône. Ne restait-il donc rien de stable en ce bas monde ?

Le mysticisme évident de Nostradamus découle peut-être de ces chocs. Comment, quand le monde semble crouler autour de vous, ne pas chercher une vérité au-delà des événements ? Toutefois, si bien d’autres se trouvèrent dans son cas, aucun ne nous a laissé de textes comparables aux siens. Comment les conçut-il ? Certains ont évoqué une initiation ; terme vague, qui doit beaucoup plus à l’imagination d’un Édouard Schuré qu’à un corpus reconnu de connaissances transmissibles, et qui nous a toujours paru contraire aux mérites et dons personnels des individus.

Tous ses écrits l’indiquent, Nostradamus fut instruit de la kabbale, forme de sagesse hébraïque réinventée au Moyen Age et pratiquée dès lors par bien d’autres que des juifs, convertis ou pas ; sans doute ses connaissances lui furent-elles transmises par sa famille : cela n’était pas rare dans certaines familles juives de Provence.

De même, il fut initié à l’astrologie, fort prisée par les familles régnantes et à laquelle l’astronomie de Copernic, de Tycho Brahé et de Kepler allait porter un coup cruel, sinon fatal, mais qui passait alors pour une des clefs du Grand Savoir. Enfin, maints vers des Centuries l’indiquent aussi, il fut frotté d’alchimie, mère de la chimie moderne et que, deux siècles plus tard, Isaac Newton considérerait encore comme une autre clef de la connaissance du monde. Le fond de ces trois disciplines transparaît sans cesse au travers des Centuries. C’est l’idée maîtresse de
son œuvre : la destinée humaine est immuable et elle est gouvernée par des cycles. Quelque trois siècles plus tard, le plus grand contestataire de la philosophie moderne, Friedrich Nietzsche, ne pensait pas autrement.

Méfions-nous toutefois du romanesque posthume : aucune secte ne conféra à Nostradamus la prescience que les Centuries démontrent en d’innombrables lieux. Certes, des sectes existaient à son époque, tels les rosicruciens, mais elles n’avaient pas la vie facile et pouvaient mener promptement au bûcher. Déjà vulnérable, Nostradamus eût-il risqué vie et famille pour son appartenance à quelque ordre clandestin, étranger à l’Église ? Nous ne le croyons pas.

Sans doute participa-t-il dans sa jeunesse à quelques réunions douteuses. Un des premiers quatrains des Centuries (I, XLII) donne à croire qu’il en connaissait l’existence :


Le dix Calende d’Avril de faict Gotique 
Resucité encor par gens malins : 
Le feu estainct, assemblee diabolique 
Cherchant les os du d’Amant & Pselin.


Le dernier vers pourrait avoir aussi été, phonétiquement : Cherchant les os du démon de Psellus, Nostradamus ayant, comme à l’accoutumée, voulu donner le change au lecteur profane.

Ce qu’il décrit est une scène d’invocation magique collective… L’expression assemblée diabolique dit sans ambages ce qu’il en pense : tout cela n’est pas de bon aloi. Une intelligence supérieure telle que celle de Nostradamus devine bien que ce n’est pas chez les démons qu’il faut chercher la clef du monde.

On a supposé que Nostradamus aurait usé de ce ton accusateur pour tromper d’éventuels censeurs. Au XIVe siècle, les lois ecclésiastiques et séculières contre la sorcellerie eussent envoyé au Diable l’imprudent qui eût osé avouer sa participation à des invocations magiques. C’est l’accuser de dissimulation. L’homme paraît au-dessus de ces ruses.


Et qui était donc Psellus, par exemple ? Michel Constantin Psellos ou Psellus (1018-1096 de notre ère) était un philosophe et théologien byzantin, se disant d’obédience platonicienne, et dont les textes sur la magie des Chaldéens et la démonologie exercèrent une certaine influence sur les mystiques orientaux et occidentaux à l’époque de la Renaissance. On le trouve à l’origine du grand courant byzantin des hésychastes, dont le plus célèbre représentant est, au XIIIe siècle, Grégoire Palamas et dont le but était de parvenir à l’illumination par le contrôle de la respiration. Ce n’était certes pas un sataniste, et disons-le d’emblée, car cela éclairera le cas de Nostradamus : c’était un gnostique. Il appartenait à ce grand courant de la pensée religieuse qui va du judaïsme tardif du IIIe siècle avant notre ère aux théosophes du XXe siècle en passant par les cathares, et qui s’appelle le gnosticisme. Farouchement combattu par l’Église de Rome – témoins les cathares et Montségur –, ce courant postule qu’on peut parvenir à la connaissance divine, la gnose, par l’extase, sans l’intercession des rites religieux. Ce qui constitue évidemment une hérésie aux yeux de Rome.

Psellos décrit bien l’état d’illumination :


Une fois là, nous voyons, nous ne raisonnons pas, ou bien mieux nous ne nous rendons pas compte que nous pensons ; car le penser appartient à un degré inférieur de connaissance, il est la perception d’une substance particulière8…



LA MÉTHODE DE VOYANCE DE NOSTRADAMUS : QU’EST-CE QUE L’« HYPER-INTELLIGENCE » ?

Or, on retrouve des descriptions similaires chez Nostradamus et l’on peut ici comprendre le caractère sulfureux
du personnage : lui aussi est un gnostique. La clef de sa voyance nous semble résider dans son mysticisme même. C’est-à-dire dans ses dons propres, extraordinaires, qui l’induisaient à ses transes révélatrices. Il est donc un solitaire. En témoignent deux quatrains de la première Centurie (I et II) :


Estant assis de nuict secret estude, 
Seul reposé sur la selle d’aerain. 
Flamme exigue sortant de sollitude, 
Fait prospérer qui n’est à croire vain.


Et encore :


La verge en main mise au milieu de Branches 
De l’onde il moulle & le limbe & le pied : 
Un peur & voix fremissent par les manches : 
Splendeur divine. Le devin pres s’assied.


L’homme est seul, procédant à une invocation nocturne : celle de l’entité supérieure appelée Branchus9 dans la mythologie gréco-romaine. Assis, telle la Pythie, sur un trépied d’airain, il a accompli les rites10 et fumigations prescrits. L’esprit invoqué se matérialise sous forme d’une petite flamme (flamme exigue) qui se développe ensuite. L’invocation théurgique ouvre dans le devin l’inspiration directe, puis la transe prophétique.

Peu importe le nom de l’esprit invoqué : l’essentiel réside dans le fait que c’est l’un des esprits qui veillent dans les hypogées du monde. Comme tant de gnostiques, Nostradamus se situe hors des religions établies. On pourrait le taxer de double jeu ; ce serait là un discours d’inquisiteur. Nostradamus pouvait sans hypocrisie être ensemble catholique et mage capable d’invoquer des puissances angéliques. La devise qui accompagnait ses
armoiries : Soli Deo11 (A Dieu seul) témoigne de sa foi. Les emblèmes de celles-ci exciteraient d’ailleurs la curiosité de l’ésotériste : la roue, symbole des cycles, à huit rayons12 ; l’aigle, symbole de maîtrise alchimique…

Nostradamus se situe hors même de la magie : les invocations d’autres grands mystiques, Corneille Agrippa de Nettesheim, John Dee ou Martinès de Pasqually, ne sont ni magie noire ni magie blanche. Dans le discours alchimique, elles visent à la réintégration de l’homme dans l’ordre divin et à la reconquête des pouvoirs perdus lors de la chute adamique. Une fois l’esprit présent, le voyant qui en est habité se dégage de l’espace et du temps et des autres contingences ; il embrasse du regard l’immensité des cycles de ce que nous appelons l’Histoire, il en perçoit les accidents. Il voit.

Il l’explique, en termes à peine différents, dans son Épître à Henri II :


Mais à un tresprudent, à un tressage13 Prince i’ay consacré mes nocturnes et prophétiques supputations, composées plustot d’un naturel instinct, accompagné d’une fureur poétique, que par règle de poésie, la plus part composé et accordé à la calculation astronomique, correspondant aux ans, moys et sepmaines des régions, contrées, et de la plupart des villes et cités de toute l’Europe, comprenant de l’Afrique et une partie de l’Asie par le changement des régions, qui s’approchent la plus part de tous ces climats, et d’une naturelle faction : répondra quelqu’un qui auroit bien besoin de soy moucher, la rithme estre autant facile, comme l’intelligence du sens est difficile.



Dans la Préface à son fils César, après avoir précisé que ses révélations furent obtenues par continuelles vigilations nocturnes, il s’étend sur le fondement cosmique et divin de sa voyance et annonce la révélation


[…] de ce que la divine essence par astronomiques révolutions m’ont donné cognoissance.


C’est là une nouvelle version de la doctrine astrologique qui postule une correspondance entre le mouvement cyclique des astres et les phénomènes terrestres, y compris évidemment l’histoire de l’humanité :


Le tout est regy et gouverné par la puissance de Dieu inestimable, nous inspirant non par bacchante fureur ne par limphatique mouvement, mais par astronomiques assertions.


Il faut donc concevoir que les scènes vues par le mage dans ses transes s’insèrent dans les cycles astrologiques.

Dans la même Préface, Nostradamus tente de mieux expliquer ce mécanisme de la véritable inspiration prophétique :


Et aux Prophéties par le moyen de Dieu immortel, et des bons anges, ont receu l’esprit de vaticination, par lequel ils voyent les choses loingtaines, et viennent à prévoir les futurs advenements.


Il continue :


Mais quant aux occultes vaticinations qu’on vient à recevoir par le subtil esprit du feu14, qui, quelques fois par l’entendement agité contemplant le plus haut des astres, comme estant vigilant, mesmes qu’aux prononciations, estans surprins escrits prononçant sans crainte…


D’où cette définition de ce qu’est un prophète :



Car Prophète proprement, mon fils, est celuy qui voit choses loingtaines de la cognoissance naturelle de toute créature […] car les secrets de Dieu incompréhensibles et la vertu effectrice contingent de longue estendue de la coignoissance naturelle, prenant leur plus prochain origine du libéral arbitre, faict apparoir les causes qui d’elles mesmes ne peuvent acquérir celle notice pour estre cogneuses, ne par les humains augures, ne par autre cognoissance ou vertu occulte, comprinse soubs la concavité du ciel mesme du faict present de la totale éternité, qui vient en foy embrasser tout le temps.


Ce texte décrit l’état, radicalement distinct de l’éveil, où s’exerce l’intelligence discursive, dans lequel une conscience peut soudain prophétiser :


Car l’entendement créé intellectuellement ne peut voir occultement sinon par la voix faict aux lymbes moyennant la exigue flamme en laquelle partie les causes futures se viendront à incliner.


Mais en insérant ses révélations prophétiques dans le cadre d’un déterminisme astrologique, Nostradamus s’avise-t-il qu’il décrit ce qui, pour le lecteur du XXIe siècle, correspond à une contradiction entre l’inspiration et le raisonnement ? En effet, l’astrologie impose des calculs, alors que la transe suspend l’exercice de la logique. Mais il n’en a apparemment pas cure :


[…] l’Astrologie iudicielle : par laquelle et moyennant inspiration et révélation divine par continuelles supputations, avons nos Prophéties rédigé par escrit (toujours dans la Préface à son fils César).


Pour lui, la connaissance logique et l’intuition divine s’unissent dans le même mouvement. Il associe de façon étonnante l’inspiration et les supputations. Nous avons là une description fascinante de ce qu’on pourrait appeler une hyper-intelligence, dont la teneur dépasse le cadre de ces pages.



1. Michel de Roisin, « Ulrich de Mayence », in Constellation, novembre 1964.


2. Contact : BP 54, 69396 Lyon Cedex 03.


3. Sans parler du très beau portrait à l’huile qui figure dans la salle d’honneur de l’hôtel de ville.


4. Nous suivons le texte de cette excellente édition.


5. Op. cit., p. 9.


6. Aux éditions Ramoun Berenguié, Aix-en-Provence.


7. Horapollo ou Horapollon, prêtre égyptien, publia à la fin de l’Empire romain un célèbre traité d’astrologie « hiéroglyphique ».


8. Cf. Joseph Bidez, Épître sur la Chrysopée, Bruxelles, 1928. – K. Svoboda, La Démonologie de Michel Psellos, Brno, 1927.


9. Branches = Branchus.


10. Rites qui supposent l’usage de la baguette magique (verge).


11. Voici le blason de Nostradamus : de gueules à une roue brisée à huit rayons, composée de deux croix potencées d’argent écartelée d’or, à une tête d’aigle de sable.


12. Rappelons l’importance primordiale du huit dans toutes les voies initiatiques se réclamant de la filiation templière.


13. Nous respectons l’orthographe originale, bien qu’elle soit parfois déroutante.


14. Nous retrouvons ici la grande scène de théurgie décrite dans la toute première Centurie.
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